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LA VIE DANS LES 
AGGLOMERATIONS 
URBAINES 
Extrait d'un ouvrage publié en 1899 
pêdie des travaux publics par 
BECHMANN, ingénieur général des 
Chaussées de la ville de Paris. 
encyclo­
Georges 
Ponts et 
VIE ARTIFICIELLE DES VILLES. - Lorsque les 
hommes sont répartis par petits groupes sur 
de vastes espaces, la nature leur fournit 
presque toujours à profusion loua les éléments 
nécessaires à la santé : l'air qu'ils respirent 
est pur, l'eau qu'ils boivent ne contient point 
de substances malfaisantes, le sol qu'ils foulent 
se charge de transformer rapidement les ma­
tières organiques putrescibles dont les eaux 
courantes ne l'ont pas débarrassé. 
Mais, à mesure que les groupes deviennent 
plus considérables et plus compacts, que la 
surface occupée par chacun augmente, et que, 
sur une même étendue de terrain, se trouvent 
réunis un plus grand nombre d'êtres humains, 
des causes de plus en plus graves d'insalubrité 
apparaissent, en face desquelles la nature ne 
tarde pas à se montrer impuissante. Il faut 
alors lui venir en aide par des moyens 
d'autant plus perfectionnés et plus complexes 
que les agglomérations sont plus denses et 
plus étendues. 
De là une sorte de vie artificielle qui est la 
condition d'existence des habitants en général, 
et sans laquelle surtout n'auraient pas pu se 
développer ces immenses capitales dont l'ac­
croissement rapide soulève chaque jour des 
problèmes plus ardus et appelle sans cesse 
de nouvelles études et de constants efforts. 
G. B. 
L'eau de  consommati on  
Les populat1ons CIVil isées comme celles 
perdues dans les espaces les plus reti­
rés de notre planète utilisent l'eau, 
celle-ci est aussi indispensable à la vie 
terrestre que l'air ; les êtres humains, 
les animaux, et les végétaux en ont be­
soin lavage, nourriture, chauffa·ge, agri­
culture. production d'aliments, force mo­
tnce, vapeur, barrage, géothermie et 
arrosage Du fait de l'accroissement de 
la population et du développement des 
productions industrielles, ce besoin ne 
peut aller qu'en augmentant. 
Si les besoins vitaux pour l'homme sont 
de l'ordre de 750 1 par an, les besoins 
des végétaux sont très nettement supé­
rieurs 1 - 000 kg pour 1 kg de blé. La 
sidérurgie française utilise annuellement 
un milliard de m3 ce qui représentent la 
moitié des besoins domestiques en 
France. 
On a évalué la consommation pour 
une grande ville compte tenu des be­
soins industriels a plus de 2 m3 par 
jour et p_ar habitant. 
Sans vouloir mettre l'accent sur Je 
gaspillage et la pollution - deux facteurs 
pourtant très importants - nous désirons 
rappeler quelques notions relatives à 
l'eau - facilement oubliées tellement 
celle-ci fait partie de notre environne­
ment 
DIVERSITE DES EAUX NATURELLES 
L'eau est certes un produit naturel mais 
est aussi un produit chimique dont la 
composition n'est pas stable. Elle varie 
avec le temps et le lieu. L'homme pour 
satisfaire ses besoins puise l'eau dans 
des nappes plus ou moins profondes, 
dans des cours d'eau et, déjà dans 
certaines régions déficitaires en eau, il 
est conduit à utiliser l'eau de mer après 
dessalement 
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D'autre part le développement des villes 
ou la construction de nouveaux en­
sembles urbains peut modifier le cycle 
de l'eau ; les toitures, le revêtement des 
chaussées peuvent empêcher une nappe 
aquifère de str réalimenter, alors que la 
population tire davantage sur cette 
même nappe; elle devra donc en partie 
s'approvisionner ailleurs. 
L'eau, quel que soit son point de pui­
sage, est de l'eau de pluie dont la 
composition a été modifiée du fait de 
son séjour dans l'air, de son passage 
sur et dans le sol, et des réactions avec 
les roches. L'eau que nous prélevons 
dans la nature contient notamment 
1 )  en solution, des sels et des métaux 
en proportion variable (bicarbonate, 
sulfate, chlorure de calcium, de ma­
gnésium, de sodium, de potassium, 
sil icates, fer, cuivre, manganèse, etc.) 
2) de l'ox,ygène, de l'azote et du bioxyde 
de carbone 
3) certains organismes. pathogènes ou 
non. 
A t1tre d'exemple pour en montrer la 
Classificatic.:'l 1 très douce I l douces 
sans miné- faible 
ralisation minérali-
sation 
granite felds 
Zones géo- granites aci- pathiques 
logiques des et granu- grès calce-
lites siliceux 
grès siliceux alluvions si-
sables sili- lico calcaire 
ceux basaltes 
gneiss micaschistes 
roches érup-
tives 
Dureté d°F 0 à 3 4 à 1 5 
Minéralisa- 0 à 50 40 à 200 
ti on mg/1 
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diversité de composition, citons des 
eaux propres à la consommation dans 
la Loire et le Puy de Dôme on trouve 
des eaux très douces, c'est-à-dire très 
peu chargées en sel de calcium et de 
magnésium (TH = 1 )  par contre tians 
une partie des Vosges et de la Région 
Parisienne les eaux ont un TH supé­
rieur a 40 (1 ). 
La même diversité existe pour les eaux 
minérales en bouteil le ; la teneur to­
tale en sel varie suivant les sources 
de 6,4 grammes/li tre a 0,02 gramme/ 
litre ; pour certaines on trouve 0,280 
gramme/litre de chlorure, pour d'autres 
zéro ; la teneur en sel de calcium et de 
magnésium peut varier d'une source 
à l'autre dans la proportion de 1 à 600. 
En fait suivant l'endroit où est puisée 
l'eau eau de surface, eau de nappes 
phréatiques, eau souterraine entre 1 0  
e t  1 00 m ,  eau profonde. suivant l e  mi­
lieu géologique qui la contient (granite. 
grés, sables, calcaire, gypse suivant la 
proximité du littoral ou de mer géolo­
gique) la compositiàn de l'eau peut 
varier, ainsi qu'en témoigne le tableau 
ci-dessous. 
I l l  moyennes 
minérali-
sation 
légère 
calcaires des 
zones juras-
siques 
crétacé et 
tertiaire 
alluvions cal-
caires 
1 5  à 35 
2()0 à 500 
IV dures 
minéralisa-
ti on 
moyenne 
calcaire dolo-
milique 
trias 
tertiaire 
calcaire car-
boni fère 
40 à 60 
500 à 1 000 
V très dures 
très miné-
ralisées 
gypse ou an-
hydrite 
(trias ou ter-
tia ire) 
60 à 120 
1 000 
D'autre part suivant la période de l'an­
née une eau de rivière peut voir sa 
composition se modifier suivant le ni-
veau de l'eau lorsque celui-ci est haut 
les berges d'origine alluvionnaire 
peuvent se dissoudre dans l'eau ; lors­
qu'il est bas la rivière peut n'être en 
contact qu'avec des roches granitiques, 
moins susceptibles d'être attaquées. 
Enfin un même réseau de distribution de 
ville peut faire appel suivant la période 
à des eaux d'origines différentes. C'est 
ainsi que telle grande ville de France 
peut voir la teneur en sel de l'eau 
distribuée varier de 2,5 à· 4. 
ADAPTATION DE L'EAU NATURELLE 
A LA CONSOMMATION HUMAINE 
A partir de cette eau naturelle le distri­
buteur doit délivrer une eau propre à 
la consommation, c'est-à-dire présen­
tant les qualités requises par le Conseil 
Supérieur de l'Hygiène Publique et par 
Je Ministère de la Santé. 
Pour ce faire et compte tenu des carac­
téristiques physiques (matières en sus­
pension, couleur), chimiques (présence 
de fer, de manganèse, dureté, minéra­
lisation élevée, etc.), et bactériologiques. 
de la teneur en matières organiques et 
polluants de l'eau naturelle, un ou des 
procédés de traitement peuvent être 
nécessa1res décantation, filtration, pré­
chloration, aération, stérilisation par le 
chlore ou ses composés, les u ltra-vio­
lets, l'ozone, déferrisation, démangani­
sation, neutralisation. décarbonisation, 
etc. 
On obtient ainsi une eau « potable ,. _ On 
conçoit que suivant l'eau d'origine et 
le traitement subi, l'eau distribuée puisse 
avoir une composition très différente 
les textes officiels fixent les seuils à 
ne pas dépasser pour les substances 
toxiques ou indésirables (par exemple 
plomb, cu1vre, arsenic, etc.), limitent 
à 2 grammes/litre la minéralisation, sou­
haitent une concentral isation limite de 
125- mg/1 pour le magnésium, 250 mg/1 
pour les chlorures et de 250 mg/1 pour 
les sulfates. formulent le désir de voir 
limiter à 30 degrés français la dureté. 
Ceci explique pourquoi certaine eau 
est plus agréable au goût qu'une autre 
(toutes questions de potabilité mises à 
part) et pourquoi il est plus agréable de 
se rincer lès mains avec certaines eaux. 
L'EAU ET SA DISTRIBUTION 
L'eau, dés son entrée dans la distribu­
tion publique est régulièrement analysée 
par des laboratoires agréés, afin de 
vérifier sa potabilité ; pUis elle em­
prunte - avant d'arriver au point d'uti­
lisation - des réseaux en général mé­
talliques fonte, acier galvanisé, de 
tracés plus ou moins campi iqués 
Du fait de sa composition (sel, gaz dis­
sous) elle est parfois susceptible d'en­
trainer des fines particules de métal et 
de conduire à· des désordres. 
Elle peut en certains points, par suite de 
changements brutaux de direction, de 
chutes de pression, de stagnation, se 
dégazer ; si les gaz ainsi libérés ne 
sont pas évacués il peut en résulter 
des corrosions de même certaines 
eaux peuvent créer des phénomènes 
de piles entre des métaux de nature 
différente (cuivre, acier). 
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Ces incidents peuvent être évités par 
une étude de réseau et par sa réalisa­
tion conforme aux D.T.U. qui sont des 
règles de l'art rédigées par le C.S.T.B. 
(Centre Scientifique et Technique du 
Bâtiment). 
L'EAU ET SON UTILISATION 
A partir du point de puisage l'eau peut 
avoir des destinations diverses, qui vont 
lui demander des caractéristiques diffé­
rentes il va donc falloir traiter. Or 
sJ les risques de désordre sont fonc­
tion de sa composition, les moyens à 
mettre en œuvre sont fonction de son 
utilisation finale une eau destinée à 
satisfaire les besoins ménagers d'un 
logement ne répond pas nécessaire­
ment aux mêmes critères que celle 
destinée au chauffage central ; les cri­
tères sont d'autre part différents s' i l  
s'agit d'al imenter une chaudière produc­
trice de vapeur destinée à faire tourner 
une turbine ou à al imenter une conser­
vene. 
Dans le cas de l'eau sanitaire et alimen­
taire, pour éviter la corrosion à froid ou 
à chaud on dispose de moyens qui font 
l'objet d'Arrêtés ministériels ou d'Avis 
techniques délivrés par le Centre Scien­
tifique et Technique du Bâtiment_ Leurs 
principes sont soit de déposer un film 
protecteur entre la tuyauterie et l'eau, 
soit de créer une zone préférentielle de 
corrosmn (anode sacnficielle). soit de 
complexer ou de neutraliser les agents 
de corros1on. Pour év1ter !'entartrage 
(dépôt de tartre) pouva·nt aller jusqu'à 
l'obstruction d'une canalisation la so­
lution couramment utilisée est l'adoucis­
sement, d'autres procédés comme le 
complexage sont aussi employés dans 
tous les cas les procédés util isés ne 
doivent pas modifier la potabilité de 
l'eau 
Dans l'industrie (non alimentaire) oû 
les risques de désordre sont plus lm­
portants du fait de la température de la 
vapeur JI faut, sinon déminéraliser, en 
tous cas en retirer tous les ions, calcium 
et magnésium. générateurs de tartre, dé­
gazer et ajouter certains prodUitS anti­
corrosion. La gamme en est large puis­
qu'il n'y a plus de problème de pota­
bilité. Il ne faut pas cependant perdre 
de vue que les caractéristiques que doit 
posséder une eau varient, dans l'indus­
trie, suivant son utiilsation (par exemple. 
alimentaire, pharmaceutique, cimenterie, 
production de film pour la photogra­
phie etc 
LA FIN DU CYCLE DE L'EAU 
Cette eau que nous avons utilisée soit 
pour nos besoins personnels soit pour 
l ' industrie retourne, d'une façon ou d'une 
autre, dans la • nature � (eau usée, ef­
fluent, vapeur perdue, déchets, etc.), elle 
cont1ent des 1mpuretês (en dehors de la 
pollution extêneure) qu'If faut retenir 
avant qu'elle ne parvienne dans son mi­
lieu naturel (nappes, riv1éres) qu'il faut 
éviter de contamine r ;  n'oublions pas que 
l'évaporation de l'eau sur la terre et de 
l'eau salée de la mer alimente les nuages 
qui donneront la pluie, cette pluie, dans 
l'atmosphère se chargera de bioxyde de 
carbone qui peut attaqner les éléments 
polluants dont l'homme est responsable. 
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Comme nous l'avons rappelé nous avons 
un besoin vital d'eau - nos besoins ne 
pourront aller qu'en augmentant du fait 
du développement de la population et de 
nos exigences de confort ; fnais l'eau ne 
se crée pas, elle suit toujours le même 
cycle, avec des incidents de parcours 
dus aux sols qu'elle rencontre, aux trai­
tements qu'elle subit, à l'utilisation qui 
en est faite. 
Aussi devons-nous l'utiliser au mieux de 
nos besoins, penser à la recycler dans 
nos utilisations par exemple réutiliser 
après traitement appropné les eaux de 
rivières, très souvent chargées d'efflu­
ents, avant qu'elles ne parviennent à 
l 'océan ; dans l' industrie il est souvent 
possible de réutiliser l'eau qui  a « tra­
vaillé , en amont. 
Nous devons d'autre part ne jamais 
modifier le cycle de l'eau sur la terre 
sans bien réfléchir au� conséquences. 
Ainsi tel grand bassin artificiel de re­
tenue sur un fleuve va entraîner une 
évaporation considérable. Il en est de 
même de l'abattage mconsidéré des 
forêts 
Enfin nous ne devons jamais rejeter 
dans la nature des eaux non épurées 
afin d'éviter toute pollution ; nous de­
vrions nous évertuer à restituer à la 
nature une eau de caractéristiques sem­
blables à celle prélevée 
Si nous ne savons pas nous discipliner, 
malgré les réserves d'eau contenues 
dans les 750 premiers mètres de la 
couche terrestre soit 5 000 Tm3 (5 000 
millions de millions de m3) d'après cer­
tains auteurs (2) - ce qui représente la 
totalité des précipitations terrestres pen· 
dant 40 ans - nous devrons payer 
cher l'eau. Nous devrons a'Ussi faire 
preuve d'imagination pluie artificielle, 
dessalement, exploitation des icebergs, 
deviennent du domaine des réalités en 
face de la nécessité 
Rayntond SABATIER 
Ingénieur a. et M. centre 
d6111!!tudes de Prévention 
(1} Le TH ou titre hydrotimétrique caractérise 
la dureté de l'eau. 
(2) Cf. .. l'eau dans le monde .. , de Michael 
OVEAMAN 
